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M. A sBIT LEFAIvRE, (consul général de
Fmnce au Canada.)
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De Belgrade le jeune chancelier passa à
la légation de Munich. C'était alors en
1865, année mémorable, qui vit éclater
l'antagonisme de l'Autriche et le la
Prusse. M. Lefaivre vit là se dérouler
cette guerre qui changea la face d- l'Alle-
magne, et dont il a rendu compte dans
une conférence fort intéressante-Grüner-
vald-lue plus tard devant l'Institut cana-
dien-français de Québec.

En 1868 M. Lefaivre était attaché à
l'anbîssade française de Vienne comme
chancelier et consul honoraire. Ses rela-
tions personnelles avec les personinages
politiques de l'Autriche, de la Hongrie et
de la Bohême lui inspirèrent alors cer-
taines vûes particulières sur la politique
afin d'entraîner cette puissatnc dans une
action collective contre la Prusse. Quel-
ques jours après la proclamation de la ré-
publique il se rendit à Paris, propoi un
programme au gouvernement de la dé-
fense nationale et fut chargé d'une mis-
sion extra-officielle. C'était au moment
où la capitale de la France était investie
par les armées allemandes. Toutes les
voies terrestres étaient interceptées : il ne
restait plus que celle des airs.

M. Lefaivre n'hésite pas. Quelques
jours après la sortie aëripnne de Gambetta,
il part à son tour en ballon. Cette péril-
leuse ascension fut racontée par toute la
presse européenne. Elle est décrite en ces
termes par l'historien anglais du Fr"nco-
Pruxsian War:

Le voyage du ballon le Wadhinj-
fou, sorti de Ptris à 7 heiiresý du matin, le
12 octobre 1870, est digne de mémoire.
Il ét ýit sous. les ordires de l'atéronautte Ber-

celle. Ses com agnons le voient tomber
d'une hauteur de soixante pieds et sa
mort est certaine. Mais, ah ! bonheur ines-
péré ! ce qui semblait devoir lui être fatal
le sauve. Les repli- du câble amortissent
sa chûte et il se relève légèrement contu-
sionné.

"i Le billon dégagé reprend aussitôt sa
course. Il est livré maintenant à la direc
tion inexpérimentée le MM. Lefaivre et
Van Roosbiche. Le grapin touche çà et
là la terre. Nacelle < t haloît vont toujours
dans leur course insensée, se frappant aux
arbres, les brisant parfois et ras tnt les haies
sur leur passage. Dans un de ces bonds
forcenés, le second voyageur, M. Lefaivre
est jeté hors de la nicelle où il ne reste
plus que M. Van Roosbiche.

" Celui-ci fit preuve d'un sang-froid ex-
traordinaire. Se servant des cordes qui
unissent la nacelle au ballon, il réasit à
se hisser sur ce dernier, l'ouvre d'un coup
de couteau, en déchire de larges bandes
et le ballon dégonflé se prend à trembler
un instant, puis s'affaisse tout à coup sur
sur le terrain.

" Il y avait là près de 200 paysans qui
guettaient le monstre. Ils s'emparèrent
de la nacelle, et prenant le malheureux
éleveur de pigeons pour un espion prus-
sien, ils le menacèrent d'exécution soin-
maire :

" --Faites de moi ce qu'il vous plaira,
répondit-il ; mais aidez-moi d'abord à sau-
ver les dépêches que j'apporte de Paris.
Coupez, déchirez ce ballon, pourvu que
vous reteniez la nacelle qui ne renferme
que des documents importants, c'est tout
ce que je vous demande.

du droit national des peuples contre- le
démembrement de la France.

A Pesth M. Lefaivre trouva le même
soutien dans le parti slave et dans le parti
libSral honzrois. Pendant trois semaines
le parlement magyare fut occupé dans des
discussions très animées ayant pour but
de pousser l'Autriche et le gouverne-
ment impérial à une intervention pour la
France. Mais le comte Andrassy inféodé
depuis longtemps à la politique prussienne
sut par l'habiles tmanœeuvres étouffer les
élans patriotiques lu pairlement et la poli
tique d'abstention prévalut. A la même
époue Paris succombait. L'armée de
l'Est était rejetée dains la Suisse. Toute
résistance devenait impossible. M. Le-
faivre quitta son poste, laissant les souve-
niis les plus sympathiques chez tous ceux
qui, en Autriche, aimnt la France, et par-
ticulièrement dans l'armée, dont un grand
nombre d'officiers lui avaient donné leurs
concours.

A près une participition aussi active
aux événements de la guerre, M. Lefaivre
avait acquis en Allemagne une notoriété
qui lo mottait en délicatesse avec la diplo-
matie allemande. On jugea à propos de
lui contier une mis4ion en Amérique, et il
fut nommé au consulat <de Charleston,
dans la Caroline du Sud. Peu de temps
après il auprenait son transport au même
poste, à Rigo, en Russie, mais il ne fut
que le titulaire de cette charge. L'année
suivante le ministère des atftires étran-
gères envoyait NI. Lefaivre au consulat de
Québec qui vient d'être rétabli pour lui
en consulat général.

Au Canada, le digne représentant de la

tant et contenait en outre Ni. Lqfaivre " Ces mots furent dits sur un ton si France ne cesse de se rendre de plus en

chargé d'affaires et porteur de dépêch-s niturel qu'ils firent cesser toute alarme. plus sympathique aux différentes races quiA prop ddes a derniers événements finan- our Vienne ainsi que I. Van ooshich. Au même inst itnt un habitant de l'endroit, composent la population canadienne. Il
ied québecnous oyoeudns qu'la pro un elge qui s'occupait dle l'élevairo et de NI. Bricourt, survient. Il prête son aide au est surtout aimé par les Canadiens-fran-

iste de donér la biographie qe l'homme l'entraînement des pigeons voyaogurs. En voyageur, et tous deux mènent à bonne çais. Vivant au milieu d'eux, personne
uste ae Imio cntrbograiepe h e sortant de Paris, le billon s'éleva ,t se fin le suvetigd des précieuses dépêches. autre que M. Lefaivre ne connait mieux
elations calladiennes avec la France. maintint à une hauteur de 1500 tieds. On Peu de temps après M. Lefaivre arrive. Il leurs qu dités, leurs besoins leurs aspira-

M. Lefiv e (Albert-Alexis est né à était encore à portée des carabines prus était tombé tot près <e là. Quant à M. tions. Personne mieux que lui ne ras-

e a re (Albfévrert-Aes So pe asiennes, et bientôt les balles sifflèrent aux Prtant, on était sans nouvelles île lui, pecte l'attachement de ce brave peuple àtersai u es2 février 1830. Son pee oreilles des intrépies voyageurs. Quel, lorsqu'un paysan accoure et raconte que la langue des aïeux et sa grande loyauté
néstu de s ole sseursaire de Salus-C in- ques unes vinrent s" loger dans le ball n, l'intrépide aéronaute était sauvé, et qu'en au pouvoir établi. Alsacien d'origine, M.

851 M. Lfaivre dvint élève de l'Ecole ce qi le fit se rapprocher e terre et au ce moment il était dans une ferme des en- Lefaivre se plait à trouver dans la Nou-

ormale le France et fit un brillant et ra- menta de plus en plus le danger. Il n'y virons en train de faire panser ses bles- velle-France un adoucissement à ses dou-

ide cours <'étude dans cette maison d'é- avait pas à hésiter. On eut recours amx sures.d'h leurs patriotiques.

uiaeiousupérur e a on éu moyens suprêmes. IlTrois quarts d'heure après les trois Le consul général de France au Cana laucatiou supérieure qlui a donné aux vOY;age trs étaient réunis autour de la table ,s isud'-rciences et à la littérature tant de célébri- " Des sacs de lest sont jetés et la na- voygicotiet ris auure plu tabl est issu dune famille militaire. Un de ses
és. Plus tard il prit ses degrés de licen- celle s'élève aussitôt à 4500 pieds. De lsblIricourt, et trois heures plus tard frères, capitaine au 65e de ligne, a été tué

nls arrivaient à Cambrai et reme-ttaient au à rvlte QatàMLi repeié en droit et le licencié-ès-lettres, et en- cette immensité elle nargu' impunmet raieGravelotte.Qiant à M. Lefaivre père,
,ra en 1856 au service des consulats. les projectiles allemands. lnL vetnt se prit mreau de poste les cinq énormes sacs de il vit encore. C'est un vieillard de 82 ans.

ra e 180 a sevicedesconulas. es pojetils aema s. e vut e pit lépêches qu'ils avaient apportés de Paris.
Il débuta par habiter Mayence, puis à fraîchir, et toute trac de danger sem- q i a,, a Il les porte à merveille et avec un grand

Ma heim, et ce fut dans ce' poste qu'il Mait être disparue lorsqut'un demi- ls pesaient huit quintaux • air. Rien de charmant comme d'entendre

crivit pour la Revue contemporaine et la heure après le ballon descendit et s'arrêta Le soir même, M. Lefaivre se faisait ce patriarche éparpiller ses causeries et les
Re,'e german'u e nomhre d'articles sur au-dessus d'une ville occupé 1 pir l'nua- c >nduire chez son oncle le général Traïle anecdotes du passé sous les acacias sécu-

les arts, la littérature, la poésie et la poli- mi. lPen lant trois longs quarts <'h ure de Beaulieu qui commandait l place de I-aires du petit jardin de l'impasse Mont-
ique allemande qui lui firent une cor- les braves voyamg -urs durent subir les feux Douai, et y prit deux jours d'un repos bauron, Versailles. Pendant les trente-

ainme réputatién de critidiue en France et de pelotons ; mais tout à coup le vent se bien mérité. neuf ans qu'il a enseigné à Saint-Cyr, il a
en Allemagne. mit à souffler du sud, et lo b ilon pivotant Gambetta était alors à Tours. M. Le- vu défiler devant lui-comme éleves-les

E 1i"63 le ministère des afi ires étran- brusquement sur lui-même s'élève de nou- faivre se hâta de l'y rejoin Ire et en reçut otfiiers les plus distingués le l'armée
ières nna à M. L'faivre 11 juste récom- veau et est rapidem 'ut enrîué hors de des instructions spéciales. A quelques frmnçaise. Aussi quand un le ces noms

pense due à ses se'rvices et à s<s travaux. portée. jours de lÏ il franchissait le Mont Céis et vient à tomber dans la conversation, l'oeil

Il le nomma chanclier ai con-zulat géné. " Peu après la iacelle descend jusqu'à traversait à la course cette Italia libera/a de ce vénérable vieill med s'allume, ses sou-

ral le terre. pèe laareldu chemin de fer de que jadis...... mais depuis elle est 'lve- venirs aceourent en foule, et on finit par

qutie consentait à livrer au prince Nichel Cambrai, puis elle s'élève pour s'abaisser nue oublieuse. assister à un véntable cours d'histoi

Obrenovitcl tout<s les forteresses du D,- encor' L'aéronaute juge alors l'occasion Ce fut à Prague, en Bohême que NI. militaire contemporaine.
nulbe et dle la save, mi<ui elle se refisait à favorl . I jette sou ancre avec ses Lefaivre trouva le plus d'échos et do svrm M. Lefaivre est au ssi areable causeur
l'évacuatilon d's villes <le Belgrat, de quatre cents bruse's I câbles, et bien que pathies en faveur de l'Alsace et de la Loi que son père, et, comm 'conférenci', Q té-

Semendria et de Ciabatz. Au moment de le veut soule en t<'mma<te, il déroule toute raine. Les deux grands chefs lu parti bec a pu l'apprécier l'hiver d-rnier, lors du
son arrivée <'n S'rbie 's mnéoiatiots icette lomg'ur cliauvre. L'ancre est à tchè1ue, Pallarzky et Rieger lui donnèrent cours delittériture all-mnit le qu'il a donné
furent reprises, et M. Lefaivie put assis la v''iH .î mordre la terre ; mais hélas ! un concours très énergique, et bienitôt une à l'Université Laval. Cette bîllamc sé ie
ter aux coférences q(ui precédèrent la le brave aérouute se trouve tout à coup adresse signée par 83 députés Bohêmes le conférences lui a valu le titre de doc-
redtiti de c-s importantes fo-telesses emmêlé dIaus un des rupi du câble ! Il était envoyée au chancelier de 1%'aEpire, teur-és lettres caIa lien. NI. Lefaivre a
au prince Michel. est violiiinieîit <eittmin<' Lr< de la na- le comte le Beust, pour protester au mnoi beaucoup écrit dans les revt-s fram- us -s


